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consomms, màis sa propriété étant de ne' pas 'se li
-aux;autres terres et de rester par petits globules, el
les 'sépare, les ouvre,> le. rend plus meubles et pl
saines, facilite ainsi l'évaporation et la filtration d
eaux ; il n'en reste plus ensuite sur ces terres, et p
son moyen la chaleur y pénètre, et l'activité qu'el
lenr' donne les dispose à la fécondité que le fumag
achève de leur procurer. Dix tombereaux par arpen
guffisent, c'est la quantité moyenne sur laquelle o
peut*se régler, en consultant toujours.le sol et l'exp
rienOe, ,pour, éviter tout excè's; car ne pas marne
assez, c'est s'exposer à recommencer, et trop marne
est encore pire ; leffet de cet engrais étant d'étouffe
en 'divisant la terre, il la rendrait brûlante, si l'o
passait, la mesure. Une demi marne et, bien fa me
vaut' mieux dans de certaines, qu'un marnage entie

Dans les' terres qui resteraient encore trop fraîche
et;humi'des, même malgré la marne; ou bien qu'o
n'aurait pas la facilité de marner, et qui seraient tro
argileuses et visqueuses, ou gâcheuses, le chaume, le
cossata de pois, la -paille peu consommée en fumier
que l'on nomme du paillé, qui est la litière des che
vaux, ou' le dessus des fumiers de la cour, quelquefoi
un peu de chaux, ou du fumier de" volailles, quand 1
terre .est absolument froide et engourdie, sont d
bons amendements qui boivent l'humidité, allégent
échauffent et font fructifier ces terres..

On emploie encore avec succès un autre moyen
pour retirer les eaux dans les terres, comme nous l'a
vons -indiqué lorsqu'il s'est agi du drainage. On
fait une tranchée de trois ou quatre pieds de largeur,
autant de profondeur, dans toute la longueur du ter
rain, et une autre en travers, s'il est besoin; on les
remplit de pierrailles, ou bien on v élève tout le long
de chaque côté un petit mur de pierres eèches d'envi-
ron deux pieds de haut qu'on recouvre de .pierres
plates qui traversént d'un mur à l'autre et l'on étend
par dessus un lit de paille ou de roseaux, ou de a
zons renversés, pour empêcher la terre dont on mle
cette tranchée, de passer entre les pierres et de tom-
ber dans l'espace par où les eaux s'écoulent. C'est ce
qu'on appelle une pierrée.

Dans un jardin potager, quand la terre s'y trouve
trop humide, il faut élever les carrés du potager, ainsi
que les plates b:ndes des arbres, bomber les allées,
et pratiquer au bord et le long des plates-bandes des
ruisseaux qui égouttent les eaux et les conduisent
hors du jardin, s'il y a de la pente, pour les jeter dans

uelque fossé à l'extérieur: il serait très-avantageux
d faire couler ces eaux sur des feuilles qu'on ramasse

et sur des herbes qu'on arrache et qu'on mettrait
pourrir dans ce fossé: on aurait alors un excellent en-
grais.-(A suivre.)

L'Emigration et le repatriement.

L'Echo d'Iberville rapporte qu'il se répare un bon
mouvement de repatriement vers les Cantons de l'Est
pour le printem prochain. Nous ne pouvons qu'ap.
plaudir à cette bonne nouvelle, et nous faisons des
voeux pour que ceux qui se décident à revenir dans le
pays afin de se livrer à la culture de la terre persévè.
rent dans leur nouvelle réso!ution, pour.le plus grand
bien de notre pays. Malheureusement parmi ceux qui
se font colons, il n'y en pas assez de persévérants, 'car

er' après avoir o'pâré les premiers défrichements, s'ils ne
le retournent pas de nouveau.-aux Etats-Unis, 'ils se
us livrent 'à d'autres oecupations etdépréieht,. autaint
es qu'ils le peuvent, le métier de' cultivateur,;s'ils tn'ac-
ar cusent pas le sol d'ingrat, ou le Gouvernement de ne;
le pas avoirfait assez pour:eux: '

1e Le Gouvernemen't' otles particuliers qui favorisent.
t ce mouvement de repatriement ne peuvent être tropn artiuliers surle choix de ceux qui désirent revenir

ans' ays a pour. se livrer àla culture de la terr,
r sn cela on dépenserait inutilement des sommes con-
r' s.idérabes et quine serviraient qu'à dêprécier.une
n ouvre si éminemment patriotique. Il vaut mieux que
n le nombre en'soit m'oins"c'onsidéraîble et que nous soy-
r, one certai d'y compter des hommes vraiment déci-
r. dés à se livrer à la culture et ay'ant' les aptitudes né-.
scessaires pour opérer les difféiénts travaux qu'elle né-

cessite;, avec ces précautionis les argents 'seraient
p utilement dépensés et nous'n'entendrions pa's dire que
s les Gouvernements qui se sont sùcédés à" Q'uébeca

n'ont rien fait pour la colonisation.

s D'ailleurs, nous avons trop'- besoin' de l'argot des-
a tiné à lacolonisation afin' aider' aux jeunes gens actu-
E ellement dans le pays qui voudraient s'établir sur des'

terres nouvelles, pour que l'on destine une partie dé''
ces argents en faveur de personnes qui' ne sauraient'
en profiter.

Il est désolant de voir, en ce moment,,dans nos
campagnes, le' grand nombre de jeunes gens. qui

. prennent le chemin des Etats-Unis, et il importe plus
que jamais que nous prenions tous les moyens pos-
sibles de les retenir 'ici. Différentes circonstances
motivent ce mouvement d'expatriation. Plusieurs de.
ces jeunes gens désireraient se faire colons, et le Gou-
vernement devrait leur venir en aide. Mais il en est
un trop grand' nombre à qui la vie de cultivateur ré-
pugne, parce que 'leurs parents leur ont appris à la
mépriser ; d'autres, tout en reconnaissant que la cul-
ture peut leur offrir un avenir assuré, ne voudraient
pas s'y astreindre parce qu'elle demande trop de tra-
vail et ne leur promet point toutes les jouissances des
villes; accoutumés dès le bas Age à une vie do fainéan-
tise et de paresse, ils espèrent' trouver sans presque
de travail, une mine d'or aux Etats.Unis:.ces jeunes
gens, nous n'avons pas à nous en occuper; ils ont été
gâtés par des parents imprévoyants, et la misère,
toutes espèces de privations, les ramèneront plus,
tard à la raison et les feront revenir" au 'travail,
des champs, si lé travail dans les usines ou les manu- .
factures ne'leur a pas déjà enlevé la santé.

Les parents gémissent aujourd'hui de voir leurs on-
fants prendre le chemin des Etats-Unis; mais il n'est
plus temps de les retenir: ils n'ont plus sur: eux au-
cune autorité, car depuis longtemps l'autorité du père
a été substituée par celle du fils qui ne faisait à la
maison et aux champs que ce qu'il voulait, et il se
sert de son autorité de maitre pour faire le choix de
l'état qui convient le mieux à son esprit de liberté et,
à sos goûts pour la vie facile en dehors.de la surveil-
lance de ses parents.

En signalant ces faite, nous le faisons on connais-
sance de cause; nous on voyons des exemples tous les
jours dans nos grands villages.


